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SERMON

Sur ces paroles de Saint Iean,

Chap. 6. V. 45.

.Quiconque a ouy du Pere, & a appris,
vient à moy.

P R E s auoir amplement

parlé deuant vous, mes Fre

res, de ces deux ſortes de mi

#ſericorde de Dieu, que ſa

(Parolenous enſeigne, dont

$Nl'vne, pour ſe faire ſentir en

la remiſſion des pechez, exige de ceux qui

les ont commis, la foy au Redempteur du

monde, l'autre ſe deſploye à engendrer cette

foy en nos ames : Apresauoir monſtréque

de l'vne dépend la vocation exterieure des

hommes à ſalut,& que ſur l'autre eſt fondée

l'election qui produit la vocation interieure

par l'efficace de la grace : Apres auoir bien

particulierement declaré comment cettevo

cation externe qui conuie les hommes à re

pentance,a eſté fort inégalement diſpenſée,

Dieu s'eſtant contenté de la faire paroiſtre

' aux nations dans les richeſſes de ſa paticnce
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& de ſa longue attente, & ayant reuelé ſes

ordonnances à Iſraël ; puis ayant par les

euenemens des choſes eſclairci les oracles

qu'il auoit donnez en depoſt à la poſterité

d'Abraham, & publié ſon Euangile par le

miniſtere de ſes Apoſtres : Et finalement

apres auoir monſtré comment il a diſpenſé

la predication de ſon Euangile parmi les na

tions, d'vne façon en laquelle paroiſt vne

fouueraine liberté, pour recueillir deça delà

ſes eſleus qu'il a eſpars en diuers temps dans

les differentes plages de la terre : Que nous

reſte-t'il plus pour mettre fin à ces exercices

dont la matiere eſt vn peu extraordinaire de

puis trois ſemaines en ça , ſinon que nous

diſions quelque choſe de cette autre ſorte de

vocation que Dieu execute au dedans par la

vertu de ſon Eſprit, & monſtrions quelle eſt

l'efficace de cette gracepar laquelle il ſepare

ſes eſleus du reſte du monde ?

Orya-t'il de la controuerſe entre nous &

ceux de l'Egliſe Romaine touchât ce poinct,

&la diſpute en eſt venuè à certaines ſubtili

tez deliées& ſpeculations profondes, qu'il

eſt vn peu difficile de faire entendre en cette

naturede propos, qui doiuent eſtre populai

res, & accommodées à l'intelligence de cha

cun. Mais neantmoins nous eſperons que

deux choſes nous en faciliteront l'expoſition,

& à vousl'intelligence. L'vne eſt que nous

Parlons à vn peuple qui doit cſtre ſage & en
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ëendu par la frequéce des exercices de pieté,

quiluy expoſent continuellement les matie

res de la religion, eſquelles ceux de profeſ

ſion contraire, pource qu'on ne les y inſtruit

pas, ſe trouueroient eſgarez, comme en vn

pays eſtrange. L'autre, qu'il eſt queſtion de

1'efficace de la grace de Dieu en voſtre voca

tion, de laquelle vous auez le ſentiment en

vos cœurs, de façon que vous deuez auoir

vn ample commentaire à nós propos en vo

ſtre propre experience.Carayans eſté enſei

gnez de Dieu, pourriez-vous rencontrer

beaucoup de difficulté en l'explication des

choſes qui concernent cette admirable diſci

pline par laquelle il allume ſa connoiſſance

en nos entendemens, & fléchitnos cœurs en

ſon obeiſſance ? Nous aurions donc,ſi nous

voulions eſtre exacts à examiner ce texte,

trois choſes principales à y conſiderer. Pre

' mierement que c'eſt que venir à Chriſt. Se

condement que 'c'eſt qu'oüir du Pere &

apprendre. Eten troiſiéme lieu, comment

quiconquea ouydu Pere, & a appris, vient

à Chriſt. Mais le premier de ces poincts eſt

ſi clair que nous n'auons pas à y fairelongue

inſiſtence.

Entout ce chapitre noſtre Seigneur prend

pourvne meſme choſe, venir à luy, croire en

luy, le contempler, manger ſa chair, & boire

ſon ſang Manger ſa chair & boire ſon ſang

eſt entrer par la foy eR la communion du ſa:

n
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crifice lequel ildeuoit alors offrir , & que

depuis ila offert pour ſatisfaire à la juſtice

de Dieu, pour la redemption du monde.Car

il ajoûte incontinent, que le pain lequel il

vouloit donner c'eſt ſa chair,laquelle,dit-il,

je donneray pour la vie dumonde. Et cette

maniere de parler eſt en partie priſe de la ſi

militude que les choſes corporelles & les

ſpirituelles ont enſemble. Pource que ce

qu'eſt aucorps la nourriture du pain & du

vin, cela meſme eſt la mort de noſtre Sei

gneur Ieſus à l'ame. En partie auſſi de l'oc

caſion qu'on auoit preſentée à Chriſt de

parler ainſi, en faiſant mention de la manne

qui auoit eſté mangée au deſert par les Iſ

raëlite:. Car pour l'ordinaire, de ce qui ſe

preſentoit à ſes yeux, ou ſe propoſoit à ſes

oreilles, il prenoit occaſion d'annoncer les

choſes appartenantes au Royaume des

Cieux, & donnoit à la grace ſpirituelle

dont il eſt autheur, les noms des choſes dont

il prenoit l'occaſion de l'annoncer auxhom

IIlCS.

Le contempler eſt entrer en la commu

nion de toutes ces graces par l'entremiſe de

la connoiſſance.Et eſt auſſi cette maniere de

parler priſe en partie de la naturede la cho

ſe.Pource que la foy eſt vne lumiere de len

tendement, & l'office de l'entendement eſt

de contempler & de connoiſtre les choſes.

En partie auſſi de la figure du ſerpent d'ai:
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rin eſleué au deſert, pour la gueriſon des

Iſraélites bleſſez par les ſerpens bruſlans.

Car noſtre Seigneur fait vne bien expreſſe

mention de ce ſerpent au chapitre troiſiéme

dc ce meſme Euangile, comme d'vne figure

par laquelle il eſtoit repreſenté, & quant &

quant, la maniere par laquelle nous ſommes

faits participans de la vertu viuifiante qui

eſten luy. C'eſt que comme les Iſraèlites

eſtoient gueris en contemplant des yeux du

corps le ſerpent eſleué au deſert , nous le

ſommes en contemplant des yeux de lame

| noſtre Seigneur Ieſus eſleué en la Croix.

Lemot de croire n'a point beſoin de par

ticuliere conſideration.Car eſt-ce pasceluy

duquel l'Ecriture ſainte ſe ſert ordinaire

ment pour exprimer la condition que Dieu

requiert de nous en l'Euangile ? Et n'y a per

ſonne qui ne ſçache que croire eſt eſtre per

ſuadé de la verité d'vne choſe qni nous eſt

propoſée à entendre : mais, di-je, eſtre per

ſuadé de la verité ſelon la nature de la cho

ſe meſme. Carautre eſt la perſuaſion que

nous auons que l'eclipſe du Soleil vient de

' l'interpoſition de la Lune entre luy & la ter

re ; Et autre celle que nous auons que Dieu

eſt vneſouuerainement aimable, & à laquel

le la creature doit la reconnoiſſance de tout

ce qu'elle eſt. Cette premiere ſorte de per

ſuaſion s'arreſte là, & ne tire apres ſoy au

cune action en conſequence.L'entendement
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ayant trouue cetteverité, ſe repoſe la deſ2

ſus, & s'en contente. L'autre ſorte de per

ſuaſion, ſi elle eſt telle qu'elle doit eſtre, tire

apresſoy neceſſairement l'amour de Dieu,&

la deference que la creature luy doit rendre

en & par deſſustoutes choſes. Or eſt noſtre

Seigneur Ieſus, mort pour l'expiation de nos

offences, & reſſuſcité pour l'aſſeurance de

noſtre juſtification, vn objet de cette nature,

que la foy par laquelle on l'embraſſe ne con

ſiſte pas ſeulement en quelque vague penſée

de ſa verité; mais eſt vne perſuaſion viue,

profonde,quideſcend ſi auant en l'ame qu'el

le la penetre,qui tireapres ſoy toutes les affe

ctions & emmene priſonnieres toutes les

penſées des hommes.

Venir à luy finalement eſt vne parole me

taphorique pour la ſignification de la meſme

choſe : qui eſt auſſi priſe, commetoute me

taphore, de quelque ſimilitude qui eſt entre

la choſe dont on parle, & celledont on em

prunte le mot. Car comme les hommes qui

ſont eſloignez les vns des autres ſe conjoi

gnent ordinairement par le moyen du mar

cher ; Dieu leur ayant donné comme aux

autres animaux cette faculté d'aller & de

venir , de reculer & d'aduancer ſelon la ne

ceſſité des occurrences : Ainſi eſtans natu

rellement eſloignez de noſtre Seigneur Ie

ſus, & ſeparez de ſa communion ſalutaire &

viuifiante, il n'y a autre moyen d'en cſtr«
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faits participans que de le conceuoir comme

il faut,& tel qu'il faut en nos entendemens,

& le loger en nos ames par le moyen de la

foy. Car nos ames ne peuuent auoir d'au

tres mouuemens propres pour s'en appro

cher que celuy de la connoiſſance, & de l'a-

mour que la connoiſſance engendre Il pour

roit eſtre auſſi que Chriſtauroit icy en quel

que eſgard à l'occaſion preſente. Car apres

quenoſtre Seigneur eut dit pluſieurs choſes

de ſoy par comparaiſon auec la mannc, &

enſeigné qu'il eſt le ſeul vray pain deſcendu

du Cielqui donne la vie à ceux qui le man

gent, & conuié ceux qui l'oyoient à venir

pour le manger, promettant au reſte qu'il

reſſuſcfteroit au dernier jour ceux quiſe

roient approchez de luy pour auoir part en

ſa vie, les Iuifs ſemirent à murmurer de luy

& diſoient, N'eſt - ce pas icy Ieſus le fils de

Ioſeph, duquel nous connoiſſons le pere & la

mere ? comment donc dit celui-cy, ie ſuis deſ

cendu du Ciel ? A raiſon dequoy Ieſus reſ

pondit & leur dit : Ne murmurexpoint entre

vous, Nul nepeut venir à moy, ſi le Pere qui

m'a enuoyé nele tire.Comme s'il vouloit dire.

Ie ſçay bien quevous vous en irez inconti

nent en arriere. Et ne faudra pas s'en eſton

ner. Il faut neceſſairement qu'il en arriue

ainſi.Car ſi mon Pere ne beſongne auec effi

cace dans les cœurs des hommes , ny ils ne

ſuiuront point ma perſonne, nyils ne pren
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· dront point degouſt en ma doétrine. Et alfe

gue à ce propos ce qui eſt eſcrit dans les Pro

phetes.Ils ſeront tous enſeignez de Dieu. Qui

conque donc, dit-il, a ouy du Pere, & a appris,

vient à moy. .. Mais hors cela il eſt impoſſi

ble qu'il envienneaucun autre.

Pour doncvenirau ſecond Poinct, il n'y

a perſonne qui ne ſçache que c'eſt qu'oüir &

apprendre. Et le texte s'explique icy de ſoy

meſme. Car apres auoir dit, ils ſeront tous

enſeignex de Dieu , Chriſt ajoûte, quicon

que donc a ouy du Pere, & a appris, vient à

moy. De ſorte qu'eſtre enſeigné, c'eſt oüir : &

oiiir & apprendre, eſt eſtre enſeigné. Et la

raiſon decela doit eſtre conſiderée. Dans les

choſes humaines & naturelles ceux qui au

roient les facultez de l'entendement fort ex

cellentes, l'eſprit vif& penetrant, la ratio

cination vigoureuſe , & la conſtance grande

en la contemplation, pourroient d'eux-meſ

mes beaucoup apprendre.Toutesfois pour

ce que tout le monde n'a pas cette admirable

force d'eſprit qui ſeroit neceſſaire pour ap

profondir les choſesde ſoy-meſme : & que

quand on l'auroit, ſi ne paruiendroit-on pas

à l'acquiſition des ſciences par cette voye là

qu'auec beaucoup de peine, encore peut

eſtre ne les acquerroit-on qu'imparfaitemét.

Chacun premierement a fait ſes obſerua

tions. Puis des obſeruations differentcs de

pluſieurs ont cſté dreſſées les diſciplines &

- les
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ies arts. Et puis encore on a inſtitué les

moyens d'enſeigner ſoit en particulier,

ſoit en public ; c'eſt à dire, deverſer dans les

eſprits des auditeurs par l'entremiſe des

oreilles, les remarques qui ont eſté faites de

la nature des choſes par les deuanciers , &

leur en donner l'intelligence, ſans que d'eux

.meſmes ils ayent la peine de les tirer desca

chettes de la nature par la force de la con

templation : ce qui ſeroit vne voye, comme

j'ay déja dit, merueilleuſement laborieuſe &

ſujette à beaucoup de paralogiſmes. Mais

dans les choſes de la Religion Chreftienne,

& qui appartiennent à l'Euangile de noſtre

Seigneur, cette ſorte d'enſeignement par

les oreilles eſtoit abſolument neceſſaire,voi

re euſſions-nous les facultez naturelles de

l'ame les plus excellentes qui ſe puiſſent ima

giner. Car il n'eſt pas poſſible que l'homme,

pour profondement qu'il medite, pour at

tentiuement qu'il vacque à la contempla

tion des œuures de Dieu, peuſt deuiner que

le Fils eternel deuoit deſcendre des cieux en

la terre, prendre noſtre nature humaine

pour y ſouffrir la mort, & reſſuſciter glo

rieux apres auoir racheté le monde par ſes

ſouffrances. Il falloit que nous en fuſſions

enſeignez d'ailleurs, & que nous receuſ

ſions ces choſes là par les oreilles.

Mais comme ainſi ſoit, mes Freres, que

pour apprendre il faille deux choſes : l'vne

R.
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eſt l'enſeignement externe, qui propoſe paf

le dehors ce qu'il faut ſçauoir; P'autre eſt la

faculté de l'eſprit, qui rende celuy qu'on en

ſeigne capable de le comprendre ; à raiſon

dequoy les eſprits eſmouſſez& demi-brutes

ne comprennent rien aux ſciences ; l'endo

ctrinementexterne nenous eſt pas ſeulement

neceſſaire en la religion, il y faut quelqu'au

tre choſe qui diſpoſe au dedans les facultez

de nos ames. Car l'experiencenous apprend

que ſi on ne fait rien ſinon parler au dehors

le dedans ne s'en eſmeut pas : ou s'il s'en eſ

meut, c'eſt, ainſi que parle le Prophete,

commevne chanſon d'amourettes. Cela ne

fait quetoucher, s'il faut ainſi parler, la ſur

face de l'ame ſeulement : comme ſi vous eſ

criuiez en de l'eau, les caracteres inconti

nent s'effacent& ſe confondent. Et noſtre

Seigneur Ieſus qui ſçauoit bien le naturel

del'homme, repreſente cette dureté de ſon

cœur d'vne façon fortelegante. Mal-heur

ſur toy , dit-il, Corazin, Mal heur ſur toy

Bethſaida : carſi en Tyr & en Sidon euſſent

eſfefaites les vertus qui ont eſtéfaites au milieu

de vous, ils ſe fuſſent il y a long-temps amen

dez auec ſac & cendre.Matth. II. Car que

penſez-vous qu'il vueille dire là, mes Freres?

Ne croyez pas qu'il vueille attribuer aux

Tyriens & aux Sidoniens quelque vertu de

croire en l'Euangile s'il euſt eſté preſché

' entr'eux, ou auxmiracles de Chriſt s'ils les
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· euſſentveu faire.Tant s'en faut. Il exaggere,
en ees mots la dureté de leurs cœurs : mais

en leurcomparaiſon , par vne maniere de

parler hyperbolique, il taxe la dureté des

cœurs des Iuifs encore dauantage. Car c'eſt

comme quand voulant reprocher à quelcun

u'il a vn eſprit impitoyable, nous diſons,

# j'auoy autant ſuppliévn Turc ou vn Bar

bare, je l'auroy fléchi. Oucomme quand vn

maiſtre veut reprocher à ſon diſciple que

toute la diligence qu'il employe à l'enſei

gner eſt inutile, à cauſe de ſon peu deme

moire & d'entendement, il dit, ſi j'auoyau

tant de fois repeté cette leçon à vn cheual,il

l'auroitentenduë & retenuë. Ce n'eſt pas

que nous pretendions recommander ou l'hu-,

manité des Turcs, ou la capacité des che

maux à apprendre les lettres : mais, comme

j'ay dit, nous voulons exaggerer par cette

comparaiſon les vices de ceux à qui nous

auons à faire. Car au reſte les Tyriens & les

Sidoniens non ſeulement eſtoient de meſme

nature que les Iuifs : mais encore en leur vie

externe il y auoit ſans doute vn desborde

ment plus eſtrange. Afin donc que cette di

uine doctrine de la Croix de Chriſt entre

dans nos entendemens, il faut que l'Eſprit

de Dieu y agiſſe,voireyagiſſe de telle façon,

y deſployevne telle puiſſance, qu'il n'en ar

riue pas commeaux mauuais eſcoliers, à qui

on dit cent fois vnc choſe, & ſi ne la com

R. 2
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prennent-ils pas;ou s'ils la comprennent ſu4

perficiellemét aujourd'huy,demain ils l'aus

ront oubliée ; mais que ces celeſtes enſei

gnemens s'engrauent tres-profondement ,

& que les traits en demeurenttout à fait inef

façables. C'eſt pourquoy le Prophete , &

apres luy noſtre Seigneur Ieſus,appelle cela,

eſtre enfeigné de Dieu, & apprendre de luy :

pour oppoſer le miniſtere des hommesà l'ef

ficace de l'Eſprit. Car les hommes parlent

au dehors, mais c'eſt pour neant ſi Dieu n'y

opere.Ne leur donnez pas ſeulement la paro

le, mais faites les tonner, & ſi vous le voulez

ainſi, queles flames & les eſclairs accompa

gnent leurs voix, les cœurs des hommes

pourtant n'en ſentiront iamais aucun bon

mouuement, ſi Dieu meſme au dedans ne les

amollit & ne les ploye en ſon obeyſſance.

Car naturellement l'aueuglement de nos eſ

prits eſt merueilleuſement eſpais. Et quand

il ne le ſeroit pas tant, (quoy que l'experien

ce de l'incredulité du genre humain monſtre

· aſſez queljugement on en doit faire ) la cor

ruption de nos affections eſt telle qu'il n'ya

que cette ſeule puiſſance par laquelle Dieu a

creé le monde,& reſſuſcité les morts, qui

puiſſe apporter en nos eſprits la choſe ne

ceſſaire pour eſtre conucrtis par la parole.

Mais il eſt icy ſingulierement à remar

quer, que l'Apoſtre appelle cela ouïr & ap

prendre du Pere. C'cſt à dire,que cette ope
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Iation de Dieu ſe fait ou entierement ou

principalement ſur les entendemens des

hommes, afin deleur faire voir l'excellence

de la doctrine qui leureſt propoſée ; & par

lemoyen de cetteveuë , c'eſt à direde cette

connoiſſance, emmener toutes les penſées

des hommes priſonnieres ſous l'obeyſſance

de Chriſt, & ſe rendreabſolument le maiſtre

detoutes les affections denos ames. Car le

mot, apprendre, repreſentevne choſequi a ſa

relation à l'intellect; & celuy d'oiiir, eſtant,

comme on parle,metaphorique, à cauſe de

la reſſemblance qui eſt entre les ſens du

corps & lesfacultez de l'eſprit, ne peut eſtre

reduit à ſa ſignification propre, qu il ne ſi

gnifiela comprehenſion de l'entendement,&

, cette puiſſance de nos ames par laquelle

nous receuons les images des choſes qui

nous y ſont portées : comme nousreceuons

les ſons & jugeonsde leurs diuerſes quali

tezpar les oreilles. -

Etdevray, mes Freres, ſi vousregardez

les façons de parler deſquelles l'Ecriture

/'

ſainte ſe ſert pour repreſenter la maniere .

en laquelle Dieu opere la conuerſion des

hommes, vous verrez qu'elles ont preſque

toutes leur tapport à ce que nous appellons

l'intelligence, ſoit que ces façons de parler

ſoient propres, ſoit qu'elles ſoient figurées.

L'Euangile eſt appellé vne ſcience, Luc I.

77, vne ſapience, I. Cor. 3o. vne lumiere»

R. 3
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Jean 8.12. Quelle autre faculté en l'hommë

eſt deſtinée à la comprehenſion de la ſcience,

& à l'acquiſition de la ſapience que l'enten

dement ? Etcomment ſe peut voir la lumie- .

re que par les yeux ? Et qu'eſt-ce l'œil au

corps, ſinon ce qu'eſt l'intelligence en l'ame?

Ce par quoy nous receuons l'Euangile, eſt

appellé l'entendement, Rom. 12.2. la raiſon,

Rom.12.1. les yeux de l'entendement, Eph. 1,

18. l'eſprit de l'entendement meſmes, Eph.

22.23.la veuë, Jean 6.4o. l'oüye, lean 6,45.

le flair, 2. Cor. 2.14. le gouſt, I. Pier.2.3. les

ſens, Heb.5.14. les ſens exercitez à diſcerner

le bien & le mal, voireles ſens qui par l'exer

cice ont acquis vne habitude qui rend leurs

fonctions & leurs operations plus faciles &

plus ſeures. Or l'operation de l'entendement

conſiſte à contempler, à entendre, à connoi

ſtre, à comprendre laverité des choſes, & à

en eſtre perſuadé aprcs l'auoir compriſe Et

quant à l'operati6 des ſens ſur les objets qui

leur ſont deſtiñez ſelon nature, elle conſiſte

en la diſtinction & diſcretion des qualitez

des chofes, deſquelles, chacun ſelon ſa con

ſtitution, ils ont quelque eſpece d'intelligen

ce. L'action de la grace del'Eſprit de Dieu

ſur celuy de l'homme s'appelle reuelation,

Gal.1.16. illumination, Eph.1.18. ouuerture

de cœurpour entendre & pour croire, Act.

· 16: 14. lumiere que Dieu fait reſplendirau

milieu des tenebres, Cor. 4.6.tranſport du

-
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royaume detenebres au royaume d'vne mer

ueilleuſe lumiere, Coloſſ. I. 13. & d'autres

manieres de parler ſemblables, qui toutes

ont leur rapport à cette partie de nos ames

la plus excellente de toutes, qui void, qui

entend, qui comprend, qui conçoit la verité

des choſes qui luy ſont propoſées. L'action

de nos eſprits ainſi touchez & illuminez de

la grace ſecrette de l'Eſprit de Dieu,s'appelle

intelligence, 1. Cor.2. 14. comprehenſion,

Epheſ 3-16. connoiſſance, 2. Pier. I. 2. con-e

noiſſance par la perception du ſentiment,

Phil.1.9.& finalement de ce nom de foy;qui

ſont toutes paroles dont les choſes ont leur

neceſſaire relation à la meſme faculté

de nos ames. Et l'eſtat de l'homme conuerti

par l'efficace del'Euangile s'appelle'ſageſſe,

renouuellement de l'entendement, renouuel

lement de l'eſprit de l'entendement, & dece

mot de repentance,qui en la langueoriginel

le duNouueau Teſtament, ſignifie vn chan

gementintroduit en l'entendement, qui de

tenebreux& ennemi de la clarté qu'il eſtoit

auparauant, deuient lumineux,& capable de

cöduire les affections,& les appliquer à cho

ſes belles & höneſtes.Au lieu que l'eſtat op

oſé s'appelle tenebres,I. Iean 2.9.ignorāce,

Epheſ.4.18. folie, aueuglement, Prouer.1.2z

cœur deſtitué d'intelligence, Rom.1.21.diſpo

ſition de l'amequi ne diſcerne rien , & ne

connoiſt point la difference qui eſt entre les

R. 4
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choſes, & de cenom qui repreſente le cal&

lesduretez qui s'engendrent ſur les organes

des ſens, & quiles rendent hebetez enieurs

ſentimcns, & incapables de diſcerner les

qualitez de leurs objets. Epheſ.4.18.Rom,II.

2 J. Envn mot lApoſtre deſcrit ainſi l'eſtat

des Gentils, qu'ils ont cheminè en la vanite de

leur pensée : Ayant leur entendement obſcurci

de tenebres, & eſtaus eſtrangez de la vie de

Dieu, à cauſe del'ignorance qui eſt en eux, par

l'enaarciſſement, 2 Cor.3.14 ou, comme Cal

uin le tourne, parl'aueuglement de leur cœur,.

Car de vray l'Apoſtre dit ailleurs, que les

entendemens de ceux qui rejettent l'Euangi

le, ſont endurcis.C'eſt à dire, qu'il s'eſt fait

vn caldeſſus, comme vne taye eſpaiſſe ſur

lesyeux, qui leur oſte la connoiſſance des

choſes,& la joüiſſance de cettebelle lumiere

Euangelique, -

- Mais il eſt temps de voir en troiſiéme lieu

quellePeut eſtre ſ'efficace de cet endoctrine

ºent ; & c'eſt proprement icy le Poinctde

la controuerſe. Car noſtre Seigneur diſant,

que quiconquea ouy du Pere, & a appris»-

vient à luy, monſtre qu'il n'y a aucun de

ceux qui ſont ainſi enſeignez de par Dieu,

qui nevienne à Chriſt, c'eſtà dire , qui ne

croye. Et cependant nos aduerſaires de

l'Egliſe Romaine, & ceux qui en ces choſes

ſont de meſme ſentiment auec eux,diſent que

, º cndoctrinemeut dont parle icy noſtre
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#eigneur, met l'ame del'homme enteleſtat

qu'elle peut croire ſi elle veut : mais que

puis apres il depend de l'homme de ſe deter

miner, comme on parle, de ſoy-meſme. Et

qu'ainſi ceque nous pouuons croire, vientde

Dieu, mais que ceque reellement & de fait

nous croyons, vient de ce que l'homme

eſtant mis par la grace de Dieu en cette in

difference, ſeporte de ſoy-meſme à croire.

De ſorte que là où deux hommes ont eſté

également enſeignez de Dieu, ce que l'vn

croit & l'autre ne croit pas, cela ne peut

eſtre imputé qu'à la liberté de ſa volonté ,

qui a ainſi vouluvſer de cette illumination

qui luya eſté ottroyée. Et penſent en cela

parler conuenablement à la nature de l'hom

me , & à la raiſon. Auparauant donc que

d'apporter les paſſages de l'Ecriture neceſ

ſaires pour decider la queſtion, ſuiuons-les

vn peu par la voye de la raiſon, & voyons

ſi leurs diſcours s'accordent auec elle. Et

cela en examinant premierement ſi ce qu'ils

diſent peut eſtrevray, que c'eft la volonté

qui nousdetermine à croire. Puisapres, s'iI

cſt poſſible que la volonté ſoit miſe en cette

indifference de croire ou de ne croire pas.

Etfinalement,poſé lecas qu'elle ypeuſt eſtre

miſe, à qui doit eſtre donnée la gloirede l'a-

uoir determinée, & dela balanceen laquelle

elle eſtoit, l'auoir fait encliner plutoſt d'vn

coſté que de l'autre.
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Quant au premier donc, nousvous auons

déja dit que croire eſt eſtre perſuadé de la

verité de quelque choſe ; de ſorte qu'à pro

prement parler, le croire a ſon ſiege en l'en

tendement, commetout ce que nous auons

deduit cy-deſſus le monſtre neceſſairement

Auſſieſt la verité le propre objet de l'intel

lect, qui luy eſt deſtiné par Dieu, & par la

nature meſme des choſes. La volonté donc

à proprement parler ne peut pas croire. Le

croire, commenous verronstantoſt , agit

bien neceſſairement ſur la volonté. Maisde

ſoy ce ne peut eſtre la volonté qui croye. De

forte que ſi la volonté determine l'homme à

croire, il faut que ce ſoit qu'elle commande

à l'entendement de receuoir & d'embraſſer

cette verité. Ramenonsdonc vn peu cela à

I'experience. En conſcience croyons-nous

quelque choſe purement & ſimplement

pourceque noſtrevolonté nous ordonne de

la croire ainſi ? Croyons-nous pour autre

conſideration que pource que nous voyons

en la choſe des raiſons de verité qui nousper

ſuadent ? Nousvoyons bien des gens quidi

ſent, je veux croire cela. Mais cette maniere

de parler ou ſignifie ſeulement, je veux faire

profeſſion exterieure de le croire, encore que

veritablement & au fonds du cœur je ne le

croye pas, & que mon entendement me di

cte aſſez de§ au contraire : ou ſimple

ment, je n'en vcux pas diſputer, & ſans exaz
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Eminer ſi la choſe eſt vraye ou non, je la paſſe

ſous ſilence, eſtant indifferent ouàmes affai

res, ou à monpropos , & par conſequent à

mon eſprit. Mais, mes Freres, ceuxquine

croiroyent point en l'Euangile autrement

que de cette façon là , penſeroit-on qu'ils y

creuſſent ? Eſt ce croire en Ieſus-Chriſt que

de le ſuiure du corps ſeulement, & au reſte

le rejetter de l'eſprit,ou au moins le tenir en

indifference ? Certes , de gens qui croyent

abſolument & veritablement , c'eſt a dire,

qui ſoient profondement perſuadez de lave

rité de quelque choſe, pource qu'ils le veu

lentainſi, il ne s'en eſt iamais trouué aucun

au monde. Ets'il eſtoit en la puiſſance des

hommes de commander ainſi à leur enten

dement de croireou de necroire pas, com

bien y a-t'il de choſes vrayes que nous ne

croyrions pas pource qu'ellesnousſontim

portunes & faſcheuſes ? combien de fauſſes

que nous croirions volontiers, & nous les

perſuaderions malgrénous, pource qu'elles

nous agréent ? Ie ne penſepas qu'il y euſt

aucun pauure qui nevouluſt croire qu'il eſt

extremement riche & à ſonaiſe , afin de ſe

deliurer del'ennuyqueluy donneſa pauure

tč.

S'ils diſent que les commencemens de la

foy induiſent la volonté à faire quel'homme

s'applique à conſiderer plus attentiuement

de l'entendement la doctrine de l'Euangile »
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afin de l'approfondir dauantage pour ſe ſ，

perſuader de plus en plus , & eſtablir plus

fermement en ſoy-meſme cette creance ; ils

diſent bien ce qui arriue à la verité, maisils

renuer ſent leur doctrine de fonds en com

ble. Car cette premiere creance qui a excité

la volonté, n'eſtpasvenuë de la liberté de la

volonté meſme; elle eſt venuë de ce qu'il eſt

entré des raiſons en l'entendement, qui bien

qu'elles n'ayent pas eſté capables de le per

ſuader ſi profondement comme il deſire, ont

eſté ſuffiſantes pourtant pour exciter en luy

quelquesbons commencemens de la foy, &

l'ont fait entrer en vne bonne opinion de l'E-

uangile, d'où eſt néle deſir de le connoiſtre

plus auant, afin d'en tirer dela conſolation

& delajoye dauantage. Et ce progrez de la

foy qui ſe fait apres par la conſideration plus

attentiue du ſalut, par l'ouye de la Parole de

Dieu, par la meditation diligente de la choſe

meſme, ne vient pas proprement de ce que

1'homme par ſa volonté a reſolu de s'y appli

quer, mais de ce que l'entendement s'y eſtant

ainſi appliqué, il ya recónu de la veritéda

uantage. Comme ſi vn homme a trouué vn

bon diamant , qui luy ſemble bien vn bon

diamant à la verité, mais neantmoins il n'en

eſt pas ſi pleinement aſſeuré qu'il deſire pour

en auoir vne ſolide joye: ce que d'abord ill'a

creu vn bon diamant,ne vient pas del'empire

deſa volonté, & de ce qu'il a voulu le croire,

-
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mais de ce qu'il y a veu vn beau feu , vne

belle lumiere.Et cela l'a pû exciter à l'exa

miner de plus prés, à le conſiderer auec plus

de ſoin, à le mettre aux eſpreuues neceſſai

res, à le parangonner auec d'autres diamans,

de la comparaiſon deſquels il puiſſe tirer

plus de certitude de ce qu'il cherche. Que fi

puis apres il vient à ſe confirmer en cette

creance de plus en plus, cela ne vient pas de

l'empire de ſa volonté qui l'ordonne ainſi à

ſon entendement, mais de ce qu'il a rencon

tré en ſon diamant tant & tant de marques

debonté, qu'il ne reuoque point en douté

que ce ne ſoit vn precieux joyau, qui luy a

eſté mis en main par la prouidence diuine.

En vn mot, c'eſt renuerſer l'ordre que Dieu

a mis entre les facultez de l'homme. Car c'eſt

à l'entendement à commander aux appetits,

& à la volonté à dépendre deſon ordonnan

ce. A raiſon dequoy il eſt appellé par les

Grecs, le gouuerneur, entre les facultez de

l'ame. -

De plus, poſé le cas que la volonté ordon

ne quelquesfois à l'entendement,& quel'or

dre de ces puiſſances ſe renuerſe ; je deman

de pourquoy elle commande à l'entendement

de croire : Eſt-ce pource que l'Euangile luy

ſemble veritable pour eſtre creu, & quant &

quant vtile pour eſtre receu, commepropo

ſant & preſentant l'eſperance indubitable de

la vie : Nenny. Ceſeroit encore renuerſer
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d'vne autre façon l'ordre & la nature des

choſes. Car il n'appartient pasà la volonté

de juger de la verité & de l'vtilité d'aucun

objet, c'eſt à l'entendement ſeulement. Et ſi

elle ordonnoit de croire pource qu'elle juge

l'Euangile veritable & neceſſaire, elle ſe

mettroit en la place de l'entendement, â qui

ſeulil conuient de prononcer ſur la nature

des choſes. Eſt-ce donc pource qu'il plaiſt

ainſi à la volonté ſans en alleguer autre rai

ſon : Il ſemble qu'ils le veulent dire à la ve

rité ainſi. Mais en le diſant ils commettent

contre la raiſon diuerſes impertinences. Car

en premier lieu, ſi nous demandonspour

quoy il a ainſi pleu à la volonté, reſpondrót

ils encore que c'eſt pource qu'il luy a pleut

Ce ſeroit aller à l'infini. Car nous repete

rons encore nos demandes & eux leurs reſ

ponſes, & n'arriuerons jamais à aucun ter

mede reſpondre & d'interroguer. Il faut

donc neceſſairement qu'ils dient que la vo

lonté n'a point de raiſon de cette ſienne

action, & de ce commandement qu'elle fait

à l'entendement. Or eſt-ce vne choſe mer

ueilleuſe, que l'homme que Dieu a doüé de

raiſon & d'entendement expreſſement afin

de comprendre les motifs de ſes actions, &

en cela l'a tiré du pair des creatures brutes&

deſtituées d'intelligence, faſſe quelque ehoſe

ſans en auoir aucune raiſon. Nous voyons

à la verité quelques gens qui ne rendent
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point de raiſon de leurs actions, comme les

† abſolument ſouuerains; & pour des

cauſes entierement differentes,les enfans, &

les fols. Mais ce que les Roys ne rendent

point de raiſons, ce n'eſt pas qu'ils n'en

ayent point pourtant : c'eſt qu'il n'eſt pas ex

pedient qu'ils les deſcouurent. Cela, peut

eſtre, diminueroit de la hauteſſe de leur Ma

jeſté, & de leur authorité royale. Et puis

apres, ce n'eſt pas à leurs ſujets d'examiner

& de s'enquerir, ſi les raiſons qu'ils ont de

leurs actions ſont bonnes ou mauuaiſes.Ce

Aque les enfans n'en alleguent point , c'eſt

qu'ils ne ſont pas encorevenus en aage d'v-

ſer de la raiſon ; ou que s'ils ont quelques

petites raiſons de leurs actions , ils ne les

peuuent pas dire. Mais que ce ſoit la nature

de l'hommed'agir par la conduite de la rai

ſon & par ſon ordonnance, il en appert aſ

ſez parce que les petits enfans meſmes, ef

quels il y a plus d'eſperance pour l'aduenir,

ſont ceux qui s'enquierent le plus de la rai

ſon des actions qu'ils voyent faire aux au

tres & qui en demandent le pourquoy. Et ſi

, on leur reſpond ſeulement , c'eſt que je le

veux ainſi, l'authorité de ceux qui parlent

les eſtonne, mais la reſponſe ne ſatisfait pas

à leur eſprit, & ne remplit pas le deſir qu'ils

· ont eu d'en entendre la cauſe. Pour les fols,

ce ſeroit folie de chercher en eux de la rai

ſon. Car s'ils cnauoient ils ne ſeroicnt pas
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fols,puiſque la folie conſiſteau renuerſement

de la raiſon meſme. La volonté donc quand

elle ordonne à l'entendement de croire en

l'Euangilede Chriſt, ou quand elle induit

l'homme à le receuoir par foy, agit-ellede la

meſmefaçon qu'agiſſent les fols quiont per

du la raiſon, ou les enfans en qui la raiſon

ne joüe pointencore ?

Mais finalement, poſé le cas que les hom

mesagiſſent quelquesfois ſans raiſon; certes

au moins faudroit-il que ce fuſt en choſes

de merueilleuſement legere conſequence

Où il eſt queſtion de choſes importantes,

des biens, de l'honneur, de la vie, on ne ſa

contente pas d'vne raiſon, il en faut auoir

beaucouppour ſe reſoudre à fairevne action

de cette importance. En l'Euangile donc, où

il eſt queſtion de Dieu , où il n'y va de rien

moins que du ſalut & de la damnation eter

nelle de nos corps & de nos ames, eſt-il ima

ginable que noſtre volonté ſe puiſſe mouuoir

ſans raiſon ? Que l'homme, di-je, ſe reſolue

à l'vn ou à l'autre de ces partis aueuglettes

ou à taſtons, ſans en pouuoiralleguer, ſans

en ſentir en ſoy-meſmeaucune cauſe ? Car

ſi on dit icy qu'elle ſuit l'inuitation des rai

ſons que l'entendement luy monſtre, cela ne

reſoudra pas la difficulté. Pource qucquoy

que ç en ſoit, ſelon eux, toutes ces raiſons de

l'entendement n'ont autre vertu que de met

tre la volonté en indiffercnce. Or nous

chcrchons
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cherchons ce qui la tire de cette indifference

là, & qui l'induit plutoſt à ſuiure les raiſons

qu'à ne les ſuiure pas. Et en ſuiuant pied à

pied les hypotheſes de ces gens, juſques icy

nous n'en auons ſçeu trouuer aucune. De

ſorte que nous trouuons bien la raiſon pour

quoy l'entendementinuite plutoſt la volonté

à ſe tourner de ce coſté là que de l'autre :

mais non de ce que la volonté obtempere à

ces inuitations, c'eſt à dire en vn mot, de ce

que l'homme embraſſe l'Euangile.Mais cela

nous tire trop loin.Voyons plus brievement

quelle peut eſtre cetteindifference,en laquel

le on s'imagine que l'illumination de lagra
ce de Dieu met la volonté de l'homme.

Nous parlons icy, mes Freres, non des

fols & des enfans, commenous vous diſions

tantoſt; mais de gens qui vſent de la raiſon :

& encore de gens eſueillez & capables des

actions humaines, en qui la raiſon n'eſt pas

aſſoupie par le ſommeil, ou par quelque

autre choſe de cette nature.A des gens donc

ques ainſi faits, on propoſed'vn coſté Dieu,

& de l'autre ſon ennemi : à la droite la pie

té & la vertu ; à la gauche l'impieté & le

vice : là haut le Paradis ouuert, icy les en

fers qui s'entre-baaillent. Et nous preſup

poſons qu'ils ont l'entendement illuminé

par la grace de l'eſprit de Dieu , pour con

, noiſtre la verité de ces choſes, & en juger

conuenablement à leur natnra.En conſcien

" S
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ce, mes Freres, ſe peut-il imaginer que la

volonté demeure là balancéeen indifference?

Qui eſt l'homme, ſi quelque maniaque paſ

ſion ne le poſſede, ou ſi quelque deſeſpoir ne

letranſporte hors de ſoy-meſme,qui voyant

euidemment la vie & la mort deuant luy,

dont on luy donne l'option , ou choiſiſſe

plutoſt de ſe perdre, ou demeurevn moment

ſeulement à conſulter quel partiil doit pren

dre ? Certes, où deux partis ſont à peu prés

également auantageux, il y a lieu à delibera

tion. Maisoù l'on monſtre d'vn coſté vn

vn grand & excellent bien, & de l'autre vn

malirremediable, là auons nous accouſtumé

de dire qu'on ne delibere point; le bien l'em

porte à la balance ſans aucune apparence de

contraſte.
-

Au reſte, commenteſt-ce que ceux qui ſe

vantent de la raiſon ne l'eſcoutent point en

cette diſpute ? Car s'ils la conſultoient bien

comme il faut, ils trouueroient en elle aſſez

dequoy ſe cótenter. Tout le monde accorde

que c'eſt naturellement & neceſſairement

que les hommes aimentleur ſouuerain bien,

& qu'il eſt impoſſible qu'ils ne l'aiment.

L'erreur conſiſte à le choiſir. Car les vns

l'eſtabliſſent en la volupté, les autres dans les

richeſſes, les autres en l'honneur, les autres

en quelque vaine image de la ve tu, qu'ils ne

voyent que je ne ſçay comment au trauers

d'vne nuée. Mais en quoy que chacun ſelon

A
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fonjugement le colloque, il eſt abſolument

ineuitable qu'il ne l'aime. Poſé donc que

Dieu reuele par la puiſſance de ſon Eſprit à

nos entendemens, commecertes il le fait en

tous ſes eſleus, que noſtre ſouuerain bien

giſt en noſtre Seigneur Ieſus, liuré pour

nos offences, & reſſuſcité pour noſtre juſti

fication , ſera-t'il pas neceſſaire &§

uitable que nous aimions le Seigneur Ieſus

Sauueur & Redempteur du monde ? Et de

dire icy que noſtre Seigneur Ieſus n'eſt pas

le ſouuerain bien, mais le moyen de paruenir

· au ſouuerain bien : que les hommes aiment

neceſſairement leur ſouuerainbien à la veri

té, mais que la liberté paroiſt à choiſir les

moyens par leſquels on y arriue, c'eſt vn eſ

chappatoire inutile. Car , bien : que noſtre

Seigneur manifeſté en l'Euangile ſoit ſeule

ment le moyen pour paruenir au ſouuerain

bien. Tant y a que c'eſt le ſeul & vnique

moyen, & il n'y en peut auoir d'autre. Si

donc le S. Eſprit nous illumine en la con

moiſſance de noſtre ſouuerain bien , & ſi le

meſme Eſprit nous donne clairement & cer

tainement à connoiſtreque Chriſt eſt l'vni

que moyen d'y paruenir : il n'eſt pas plus in

dubitable que nous aimerons le ſouuerain

bien qui nous eſt reuelé, qu'il eſt certain &

neccſſaire que nousaimer6s l'vnique moyen

quiy mene. Car il y peut auoir de la conſul

tation où il y a pluſieurs moyens quiſem

-
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blent également commodes. Mais où ifn'

ena qu'vn, la meſme neceſſité qui nousde

termine à l'amour du ſouuerain bien, nous

- porte à ſuiurel'vnique moyen qui nous en

met en joüiſſance. Et ſi vnhommeauoit fer

mement eſtabli ſon ſouuerain bien en lari

cheſſe, & que quant & quant ſon entende

mentluy dictaſt tres-certainemét qu'il n'y a

autre moyen de deuenir riche que de naui

gucr en Orient; il eſt abſolument impoſſible

que cet homme là ne s'embarque, s'il en a la

commodité, pour grands que ſoient lespe

rils qui pourroient ſe rencontrer en la naui

gation des Indes. Et notamment encore s'il

auoit, commenousauons en l'Euangile, des

promeſſes cettaines & inuariables de ſur

monter tous perils , & d'eſchapper enfin

toutes mauuaiſes rencontres. Partant l'illu

mination del'entendement, telle que nous la

preſuppoſons,'& cette indifference que ceux

de Romes'imaginent, ſont choſes entiere :

ment incompatibles.

Mais† le cas encore qu'vn homme

peut eſtre mis en telle occurrence en indiffe

rence.Ie di que quand il eſt queſtion de l'E-

uangile, cette indifference ne peut eſtre ſi

nonvngrand peché contre Dieu. Car ſivne

femme eſtoit d'vn coſté ſollicitée par vn

adultere, & de l'autre inuitée par la confide

ration de la crainte de Dieu, de l'honneur,

dc la chaſteté, & de la foy qu'elle doit à ſon
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rmary; peut-clledemeurer tant ſoit peu en

indifference à conſulter entre ces deux, & à

contre-peſer la pudicité auec l'adultere, ſans

ſe monſtrer indigne de la loüange de chaſte- .

té que l'on donne aux honneſtes femmes?

Dans les choſes eſquelles onne regarde que

l'vtilité, on peut bien conſulter& ſe tenir

quelquetemps enl'equilibre de l'indifferen

ce, comme on parle, iuſques à ce qu'on ait

reconnu de quel coſté il y a plus d'auantage.

Mais dans les choſes où il y va de la pieté

enuers Dieu, de l'honneſteté & de la vertu,

où Dieu nous a manifeſté noſtre deuoir ,

comme nous le preſuppoſons icy, & où nous

le voyons clairement& diſtinctement par la

reuelation de ſon Eſprit, deſormais lecon

ſulter & le deliberer ne peut eſtre ſans crime,

La grace de Dieu donc nous eſt elle com

muniquée pour nous laiſſer en noſtre peché?

N'en auons nous autre auantage ? Et†

veullent donc dire ces mots, que c'eſt luy

qui nous regenere, qui nous viuifie,quinous

reforme, s'il ſe contente de nous laiſſer en

l'entre-deux de cette conſultation, qui ne

peut eſtre autre que criminelle ?

Au fonds, outre toutes les raiſons quê

nousauons alleguées cy-deſſus, il eſt impoſ

ſible que ce ſoit la volonté qui ſetire de ſoy

meſme hors de cette indifference pour em-3

braſſer l'Euangile. Cequevous jugerez aſſez

ſi vousconſiderez ces deux choſes. La pre

S à
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miere eſt,qu'Adam eſtant autresfois en eſtat

d integrité, & neantmoins en vne condition

muable , pour entier qu'il fuſt, la tentation

n'a pas laiſſé de le corrompre, & l'a fait paſ

ſer de cette bonne conſtitution en vne mau

uaiſe.Si donc l'homme eſtant en vnebonne

conſtitution n'a pû s'y maintenir , comment

eſt-ce qu'eſtant en vne mauuaiſe, (car nous

auons veu que cette indifferencel'eſt) il paſ

ſera deſoy-meſme,& par la ſeule liberté de ſa

volonté, en vne bonne ? Les tentations ſont

clles à cette heure moins puiſſantes qu'au

tresfois ? Le diable eſt-il moins vigilant à

prendre les occaſions de nous ſubuertir ? Et

quand cette indifference ne ſeroit point ſi

mauuaiſe qu'elle eſt, ſeroit-il pas plus aiſé à

l'ennemi de tirer à ſoy la volonté, quand elle

branle encore irreſoluë entre les deux par

tis, qu'il ne luy a eſté autresfois de tirer la

volonté d'Adam aumal, du bien vers lequel

elle eſtoit déja excellemmcnt determinée ?

L'autre choſe eſt, que nul ne doute que

l'homme n'ait de ſoy-meſme de mauuaiſes

habitudes en la volonté , comme l'auarice,

l'ambition , & en vn mot les inclinations

merueilleuſement violentes à toutes autres

choſes mauuaiſes.Ie demande donc, ſi quand

Dieu par l'illumination de l'entendement

met la volonté en indifference,ces mauuaiſes

habitudes ſont corrigées, ou non. Car ſi

clles ſont desja corrigées, veu que la ſans
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&ification de l'homme conſiſte en la corre- .

ction & amendement des mauuaiſes habitu

des de la volonté,l'homme ſera ſanctifié au

parauant que d'auoir creu : car celui-là n'a

pas creu qui eſt encore en indifference. .. Or

eſt ce choſe prodigieuſe en la Theologie

qu'vn homme ſoit ſanctifié auantqu'auoir la

foy, Si elles ne ſont point encore corrigées,

veu que s'il y a choſeaucunequi ſelon natu

re ſoit capable de determiner la volonté, ce

ſont les habitudes dont elle eſt imbuë delon

gue-main, & que les mauuaiſes notamment

latiennent comme liée ſous leurjoug , com

ment eſt-ce que d'elle-meſme elle ſe pourroit

determiner au contraire ? Eſt ce pas le pro:

pre des habitudes d'encliner les facultez aux

choſes† leur conuiennent de nature : ſi el

les ſont bonnes, aux choſes bonnes, ſi elles

ſontmauuaiſes, aux mauuaiſes ? La volonté

donc eſtantſous l'empire de ſi mauuaiſes ha

bitudes, comment eſt-ce que de ſoy-meſme

elle ſe pourroit porter à l'autre parti ? Tant

s'en faut que cela ſe puiſſe faire,qu'il eſt meſ

meimpoſſible, tandis qu'elle demeure ſous

l'empire de ſes mauuaiſes inclinations,qu'el

le puiſſe ſe mouuoir pour paruenir iuſques à

cette pretenduë & imaginaire indifference.

Il faut donc neceſſairement, mes Freres,

que ſi lavolonté paſſe de ces mauuaiſes habi

tudes à quelque indifference, & de cette inº

difference, quelle qu'elle peuſt eſtre, à la foy,
3
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que cela vienne d'ailleurs que du propré

mouuementde la volonté , c'eſt à dire, de

quelque puiſſance qui ſoit au deſſus d'elle

qui l'emporte. Or quelle peut eſtre cette

puiſſance ſinon celle de l'eſprit de Dieu ? Et

c'eſt icy, mes Freres, où ilfaut que la raiſon

ſe taiſe, & que l'Ecriture ſainteparle , &

nous apprenne ce qu'il en faut croire.

Et premierement il faut icy bien diſtin

guer entrel'action meſme du croire , & la

vertu par laquelle nous croyons, & à qui la

loüangeen doit eſtre pleinementrenduë.Car

l'action meſmede croire, eſt de nos entende

mens. Ceſont leshommes qui croyent, ce

n'eſt pas Dieu qui croit en eux : comme ce

ſont les hommes qui ſe repentent, qui ſen

tentleurs pechez, qui ont regret , qui pleu

rent & qui gemiſſent par la connoiſſance de

leur miſere,quigouſtent auſſi la conſolation,

& ſe resjoüiſſent par l'aſſeurance de la mi

ſericorde.Aucune de ces choſes ne peut con

uenir à Dieu : mais à luy ſeul appartient de

donner la vertu qui les produit dans les

hommes. Commentdonc parle l'Ecriture ?

Soit qu'elle ſe ſerue de manieres de parler

propres, ſoit qu'elle cn employe de figurées,

elle attribuëtoujours,non le pouuoir ſi nous

voulons, maisl'effet meſme du croire, à la

grace diuine, comme à la cauſedont elle eſt

vniquement produite. L'Apoſtre eſcriuant

aux Ephcſiens,chap. 2.verſ.8. ne dit pas que



chap. 6. verſ.4r. .. , 28r .

-- * • -

Dieu nous donne de pouuoir auoir la foy ſi

nous voulons, mais abſolument, quelafoy

eſt vn don de Dieu. Niquec'eſt par l'excel

' lente grandeur de la puiſſance de Dieu en

uers nous que nous pouuons croire ſi nous

voulons, mais que reellement & de fait '

nous croyons ſelon l'excellence de la puiſſance de

ſa force, Epheſ1.19.Aux Philippiens,1.29.

il ne dit pas qu'il nous a eſté gratuitement

donné de pouuoir croire, mais qu'il nous

a eſte donné de croire en Chriſt : & que c'eſt

Dieu qui produit en nous, non le pouuoir

vouloir, & le pouuoir parfaire, s'il nous

plaiſt ainſi, mais le vouloir & le parfaire,

ſelon ſon bonplaiſir.Phil.2.13.Qu'eſt-ce donc,

mes Freres,que l'Apoſtre appelle le vouloir?

Sont-ce les premiers mouuemens de nos eſ

prits enuers noſtre Seigneur, quand la gra

ce le nous a reuelé, mais encore foibles &

languiſſans, & quine paruiennent pas à vne

foy& à vn amour quimerite ce nom d aimer

& de croire ? C'eſt ſi nous en croyons Saint

Paul, Dieu qui en eſt l'autheur.Ainſilepar

faire ſera l'accompliſſement, qui ſelon luy

viendra encore de l'efficace dvne meſme

grace. Eſt-ce croire toutà fait,& aimer de

meſmes le Redempteur : Parfaire ainſi ſera

perſeuerer : & partant nous auronsd'vne

meſme grace de Dieu la foy & la perſeue

rance.

Or ne faut-il pas penſer eſchapper la
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force de ces paſſages en diſant que la foy eſt

vn don de Dieu, pourceque ſans l'illumina

tion del'entendement,& l'efficace de la gra

ce, qui a mis la volonté en indifference, elle

ne s'y pourroit mettre d'elle-meſme. Car s'il

n'ya rien dauantage, nous tiendrons bien

ainſi l'indifference de la grace de Dieu : mais

quant à cette determination de nos eſprits

qui les en tire hors, nous l'aurons de nous

meſmes. Or eſt-cenon en l'indifferenceque

conſiſte le croire , mais en ce mouuement

de nos ames, qui de cette balance en laquel

le elles eſtoient, ſelon nos aduerſaires, ſuſ

penduës auparauant, les enclinereellement

du coſté de l'Euangile.Que ſi Dieu peut eſtre

dit autheur de la foy pource qu'il a mis la

volonté en indifference, quoy que quant à

elle, elle ſe ſoit determinée de ſa propre li

berté, pourquoy ne ſera-t'il pas dit l'au

theur de l'incredulité, ſi par cette meſme li

berté , de cette indifference en laquelle

elle eſtoit , elle ſe determine à rejetter l'E-

uangile ? Autant certes, ou auſſi peu, Dieu

aura-t'il eſté l'autheur de l'vn mouuement

que de l'autre. Mais quoy ? nous ne cher

chons pas icy vne telle quelle chetiue rai

ſon, pourquoy Dicu puiſſe eſtre dit en quel

que façon autheur de noſtre foy. Nous cher

chons comment deux hommes eſtans égale

nuent illuminez & enſeignez de la grace de

Dieu, comme ceux contre qui nous diſpu:
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*ons le preſuppoſent, l'vn vient pourtant,

& l'autre ne vient pas, l'vn obeït à l'inuita

tion de lagrace,& l'autre la rejette. Car ſi

cela prouient de la grace de Dieu, ils n'en

ſont pastouchez également : Dieu agira ain

ſi plus efficacieuſement en l'vn qu'enl'autre.

Etce ſera luy qui qui aura ployé noſtre vo

lonté, cela ne ſera pasvenu de cette liberté

qu'on pretend luy eſtre naturelle. Si cela

vient de la liberté de la volonté ; en cette

comparaiſon ce ne ſera pas vn effet de la gra

ce de Dieu ; car cette operation qu'on pre

ſuppoſe auoir eſté eſgale en l'autre n'a pas

produit ſemblable effet. Or eſt-ce en l'o-

beïſſanceàl'inuitation de la grace que conſi

ſte la foy:& partant en nous comparantauec

autruy nous auronsainſi la foy de nous-meſ

mes. Cedonc que nous auons de nous-meſ

mes ſera-t'il appellé vn don de Dieu ? Ce

qui vient de la liberté de noſtre volonté, ſe

ra-t'il nommé vn effet de l'efficace de ſon

operation? Ce qui procedepurement & ab

ſolument de noſtre franc-arbitre , ſera-t'il

nommé vn don prouenant de l'excellence de

la puiſſance de la force de Dieu meſme ? Et

au reſte que deuiendra cette interrogation

de l'Apoſtre, Qui eſt-ce qui met difference en

tre toy & vn autre ? Et cette autre, qu'as-tu

que tun'ayes receu ? Etſi tu l'as receu pourquoy

t'en glorifies-tu ? Car certes ſi c'eſt la liberté

de ma volonté , & non la grace de Dieu qui
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met difference entre vn autre& moy, nul né

peur nier que je n'aye ſujet de me glorifier

en elle. , .

Encore eſt-il ſingulierement à noter que

quand l'Apoſtre dit aux Philippiens, qu'il

leur a eſté donné gratuitement de croire en

Chriſt, c'eſt en faiſant comparaiſon d'eux

auec ceux qui rejettent la grace de 1'Euangi

le. Couuerſex , dit-il, dignement, comme il eſt

ſeant à l'Euangile de Chriſt: afin que ſoit que ie

vienne & que se vous voye, ſoit que ie ſois ab

ſent, i'entende quant à voſtre eſtat que vous

perſiſtex envn meſue eſprit, combattans en

ſemble tous d'vn courage parla foy de l'Euangi

le, & n'eſtans en rien eſpouuantex par les ad

merſaires. Ce qui leureſt vne demonſtrance de

perdition, mais à vous de ſalut, & cela de par

Dieu. Dautant qu'il vous a eſté gratuitement

donnepour Chriſt non ſeulement de croire en luy,

mais auſſi deſouffrir pour luy. Qui ne voit là

l'oppoſition toute manifeſte ? Qui ne voit

qu'en cette oppoſition la difference eſt en la

foy ? Et qui ne voit finalement qu'en cette

oppoſition encore c'eſt à Dieu qu'eſt attri

buée cette difference?Et devray,mes Freres,

ces paroles de Dieu meſme ſont trop empha

tiques pour eſtre eludées ſe leur oſterayleur

cœur de pierre, & leur en donneray vnde chair.

Jerem, 31,33.Et derechef, ie mettray mesloix

en leur entendement, & les eſcriray en leur

eœur.Exech.36.26.27. Car elles emportent

-
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ranifeſtement vne telle mutation en toutes

nos facultez, que leurs diſpoſitions, & leurs

preparations, & leurs actions & operations

encore ſont attribuées à Dieu : voire auſſi

purement& ſingulierement,ſans en rien par

tager auec nous, que s'il nous auoit fendu la

poitrine, arraché de ſa main propre le 1o

cher que naturellement nous y portons, re

mis en ſa place vn cœur doüé de nouuelles

facultez, & de la puiſſance de ſon doigt eſ

crit & engraué là dedans que Chriſt eſt no

ſtre Sauueur, & qu'il a fait en ſa Croix l'ex

· piation de nos offences. Encore y ajoûte

Ezechiel : Ie mettray mon Eſprit audedans

de vous, & feray que vous cheminerex en mes

ſtatuts, & que vousgarderex. mes ordonnan

ces, & les ferez. Afin que nul ne penſe que

l'euenement depende de noſtre option & de

noſtre puiſſance. Mais ce n'eſt pas tout.

L'Ecriture dit que c'eſt Dieu qui nous con

uertit, Ierenu.31.18. Or cehuy qui conuertit

donne ſans doute le mouuement, & celui-Hà

n'a point encore ſenti le mouuement, qui eſt

en indifference.Elle dit que c'eſt luy qui nous

illumine, Epheſ 1.18. Or celuy dont la volon

té conſulte ſi elle aimera Chriſt, ou ſi elle ne

l'aimera pas, ſi elle ſuiura ſon Euangile , ou

fi elle ſetournera de l'autre coſté, n'eſt pas

illuminé, il eſt encore en tenebres.Car celui

· là eſt en tenebres qui ne l'aime pas , & celuy

qui delibere s'il l'aimera,n'aime point enco
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re. Elle dit que c'eſt luy qui nous tire, Jean

C.44. Certes ſi celuy qui tire ne meut, ou il

faut que la choſe ſoit immobile en elle meſ

me, ou ſi elle ſe peut remuer, que celuy qui .

tire n'y applique pas vne force proportion

née à l'effet qu'il a deſiré. Or eſt bien la vo

· lonté de l'homme entierement incapable de

ſe mouuoir d'elle-meſme au bien : mais à la

puiſſance de Dieu il n'y a rien impoſſible Si

doncDieu tire, & s'ila intention de mouuoir,

quelque reſiſtance que puiſſe faire la volon

té, ſi faut il qu'elle cede. Et ſi on dit qu'il

tire à la verité, mais que c'eſt à ce qu'on ſui

ue volontairement : on dit vray. Mais auſſi

en cela conſiſte la force de cette attraction ,

qu'elle fait que ce que nous ne voulions pas,

nous le voulons.Car ne ſont-ce pas les facul

tez d'entendre & de vouloir que Dieu attire?

Si donc il attire afin de mouuoir, il agit en

intention de'donner cette vehemente incli

nation qui met nos ames hors de l'indifferen

ce.Elle dit que c'eſt Dieu qui nous ouure le

cœur, Act. 16.14. Or par la predication de

l'Euangile Chriſt ſe preſente pour entrer en

nos cœurs. Si donc le cœur demeure fermé,

il eſt rejetté pour le certain. Mais ſi Dieu

meſmes met la main à l'ouurir , il neſe peut

fairc qu'il n'y cntre. Et ne ſeruiroit de dire

qu'il entre volontiers à la verité , mais que

c'eſtoù on le reçoit. Car auoir le cœur ou

uert, & le receuoir quand il s'offre eſt vne
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meſine choſe. Elle dit qûe c'eſt luy qui nous

trăſporte des tenebres auRoyaume de lumiere,&

qui nous regenere ou engendre tout de nouueau,

Coloſſ. 1.13.Iean.3.5. Celui-là donc eſt-il

tranſporté qui demeureen ſuſpens s'il ſorti

ra de la captiuité de peché, ou non : ou né

derechcf, qui eſt encore en l'entre-deux de

l'eſtre, ou du non eſtre ? L'Apoſtre dit, que

la predication de l'Euangile emmene nos

pensées priſonnieres ſous l'obeyſſance de Chriſt,

2. Cor. 1o, 5. Eſt ce donc là laiſſer noſtrevo

lonté en indifference? Le vainqueur qui veut

triompher de celuy qu'il a ſurmonté,remet

il à ſon chois de ſuiure ou de ne fuiure pas le

char de ſon triomphe ? Ilappelle noſtre vo

cation à Chriſt vne nouuelle creation, Epheſ.

2.1o. Quand donc Dieu crée quelque choſe

ſe contente-t'il de la produire en tel eſtat

qu'il depende d'elle d'eſtre,ou de n'eſtre pas ;

Ou ſi abſolument il luy donne la joüiſſance

de l'eſtre ? Il la nöme encore vne reſurrettion

d'entre les morts, Epheſ.2.5.6. Quand donc

Dieu reſſuſcite quelcun, ſe contente-t'il de

le mettre en vn eſtat indifferent entre la vie

, & la mort, ou s'il luy inſpire la vie tout de

nouueau, & l'en met reellement en joiiiſſan

ce ? Il dit que nous croyons ſelon l excellente

grandeur de la puiſſance de Dieu en neſtre en

droit, voireſelon l'efficace de la puiſſance de ſa

force, Ephſ. En conſcience,s'il n'eſtoit que

ſtion que de l'indifference de la volonté, &
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de nous ſuſpendre ainſi entre croire, & fie

croire pas, ſeroit-il beſoin qu'il deſployaſt

vne ſi inſignepuiſſance ? Et où il deſploye

vne puiſſance ſi inſigne, ſe peut-il faire que

lemouuemçnt de la conuerſion, que l'action

du croire, que la determination de la volon

téne s'en enſuiue ? Encore dit l'Apoſtre que

c'eſt la meſme puiſſance qui a reſſuſcité Ie

ſus-Chriſt des morts , pour monſtrer que

comme c'eſt la reſurrection du Seigneur qui

viuifie le nouuel homme en nous, Dieu a

deſployepour nous reſſuſciter en nouueauté

• de vie, la puiſſance de ſa vertu auec vne pa

reille efficace, qu'ill'auoit deſployée pour

ramener Chriſt du ſepulcre. Or n'a-t'il pas

laiſſé ſon Fils en vn eſtat douteux entre la vie

& la mort ; & partant il ne nous laiſſe non

plus en l'indifference du croire, ou du non

croire.

Quant à ce qu'on a accouſtumé d'exce

pter, que ce ſeroit inutilement qu'onvſeroit

d'exhortations enuers ceux qui ſont morts,

commel'Euangile en vſe enuers les pecheurs

pour les conuertir, & que par conſequent

' cette ſimilitude ne doit pas eſtre preſſée, cela

ne diminuë rien de laforce de nosargumens.

Car nous ne mettons pas la ſimilitude en ce

que les vns & les autres ſoient eſgalement

priuez de la faculté d'ouir les cxhortations.

En l'eſprit de qui pourroit tomber vne telle

freneſie : Nous la mettons en ce qu'cn cette

incga
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inegalité de faculté d'ouïr les exhortations,

l'impuiſſance d'y obeyr eſt entierement eſga

le. Pource que la mort corporelle n'eſt pas

plus capable d'empeſcher vn miſerable ca

davre de ſe releuer dutombeau, que la mort

ſpirituelle quiconſiſteau peché, eſt capable

d'empeſcher le pecheur de ſeconuertir aux

exhortations que la Parole de Dieu luy ad

dreſſe. Mais ſi d'vn coſtévn corps mort n'eſt

point à condamner s'il ne ſe releue pas

quand on le luy crie, dautant qu'il n'a ny

entendement pour comprendre ce que veu

lent dire ces exhortations, ny meſmes ſens

pour les oüir, vn hommemort en ſon peché

ne laiſſe pas d'aggrauer ſa condamnation,s'il

n'obeyt à la voix quil'appelle à lavie.Pour

ce qu'ayant & oreilles pour oüir, & enten

dement pour entendre, il n'y a que la ſeule

malice quil'empeſche d'obtempeter, ſi pro

fonde & ſi inueterée à la verité, quelle luy

rend la choſe impoſſible ; mais plus grande

eſt cette impoſſibilité qui vient de la malice

de ſon cœur, plus eſt-il meſchant, & par

conſequent plus condamnable deuant Dieu

& deuant les hommes. D'autre coſté,quand

il plaiſt à Dieu monſtrer ſa vertu en la re

ſurrection d'vn mott, il n'eſt pas plus indu

bitable qu'il ſe releuera,& que la gloire de ſa

reſurrection ſera toute deuë à la puiſſance

diuine, qu'il eſt certain que ceux-là ſe con

uertiront que Dieu appelle ſelon ſon propos
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arreſté, & que la gloire de leur conuerſion

ſera deuë toute entiere à l'efficace de ſa

grace. -

Et certes, de quelque façon que Dieu

agiſſe en ſes eſleus pour les amener à croire,

& à aimer l'Euangile, ſoit que de la vertu

incomprehenſible de ſon Eſprit il determi

ne, comme on parle, immediatement la vo

lonté ; ſoit, ce qui conuient mieux à la na

turedel'homme, qu'il le faſſe par l entremiſe

de l'entendement & par la puiſſance de ſon

illuminatió, l'Ecriture nous appréd que ja

maisiln'illumine de cette façon que quant

& quant la volonté ne ſe flechiſſe, iamais il

ne nous enſeigne de cette ſorte dont Chriſt

fait icy mention, quel'euenement ne s'enen

ſuiue. D'où il appert que quant à l'euene

ment, il eſt neceſſaire,&que quant à la puiſ

ſance qui le produit, elle eſt entierementin

ſurmontable. Cen'eſt pas, mes Freres, que

la peruerſité de la volonté de l'homme n'y

reſiſte. Si nous ne reſiſtions, nous ne ſerions

pas, comme nous ſommes , naturellement

peruers. Mais c'eſt qu'il n'y a nulle reſiſtan

ce que la grace de Dieu ne ſurmonte. Et l'A-

poſtre le nous enſeigne aſſez clairement

quand il dit que ſi les Iuifs euſſent connu le

Setgneur de gloire, ils ne l'euſſent pas crucifié.

Car cela ſeroit-il veritable ſi l'efficace de

cctte connoiſſance euſt pû eſtre vaincuë par

la peruerſité de leurs volontez : Et quand il
- -
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ſecontente encore de demander à Dieu pour

les Epheſiens qu'il leur donne les yeux de leurs

entendemens illuminez parla vertu de l' Eſprit,

· Epheſ.1.19.Car ſeroit-ce pas vn vœu fort im

parfait,ſinonobſtât cette puiſſante illumina

tion de l'entendement, la volonté pouuoit

prendre vn parti contraire à l'Euangile ? Et

noſtre Seigneur icy quand il dit : Quiconque

a ouy & aappris du Pere vient à moy.Car com

ment cela ſeroit-ilvray, s'il ſe pouuoittrou

uer quelcun qui nonobſtant cet endoctrine

ment , c'eſt à dire, cette reuelation faite en

l'entendement, ne creuſt pas, puis que com

me nous auons veu, ouyr & apprendre eſt

eſtre illuminé, venir à Chriſt, c'eſt croire ?

Mais enfin, mes Freres, car il eſt temps de

finir; pourdecider cette queſtion, qu'vn cha

cun conſulte icy les mouuemens de ſa con

ſcience.Si quelcun veut tirer vne ſolide con

ſolation de la connoiſſance de noſtre Re

dempteur, s'imaginera-t'il qu'il depende de

la liberté de ſa volonté, ou de croire, ou de

perſeuerer à croire ? Si cela eſt, que pou

uons-nous attendre de nous-meſmes ? Qu'y

a-t'il en nous que corruption pour nous

empeſcher de connoiſtre & d'aimer le Sei

gneur Ieſusºquinconſtance & legereté pour

nous empeſcher de demeurer fermes en la

foy, quand Dieu la nous auroit donnée ? &

par conſequent que matiere de deſeſpoir de

paruenir au but auquelon ne paruient point,

- T 2
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que par vne inuincible perſeuerance : S1

quelcunveutmonſtrer qu'il a profité en l'eſ

cole d'humilité, penſera-t'il que ce qu'il

n'eſt pas ſemblable à tant de gens qui n'ont

pas creu, cela vient de la liberté de†volon

té, & partant que ce n'eſt pas Dieu qui a

mis cette difference entre luy & les autres ?

Certes ſi l'illumination de l'entendement

eſt commune a tous, & que l'vſage de la

grace de l'illumination depende de nous,

nous n'auons de Dieu ſinon ce qui eſt com

mun, ce qui eſt particulier eſt de nous

meſmes. Cependant c'eſt de ce qui eſt parti

culier que depend le ſalut. Car nous ne ſe

ronspasſauuez pource que nous auons pû

croire en l'Euangile ſi nous auons voulu,

mais pource que nousaurons creu, au lieu

que les autres auront rejetté l'Euangile. Et

partant n'y ayant que deux choſes neceſſai

res pour eſtre ſauuez : l'vne, que le Fils de

Dieu nous ait rachetez par ſa mort : l'autre,

que nous le receuions par foy quand on le

nous preſente ; nous aurons bien la redem

ption en la mort de Chriſt de la grace de

Dieu, mais pour l'autre ſans laquclle il n'y

a rien fait , nous nous en donnerons la

loüange. Eſt-celà, mes Freres, ſelon l'ex

hortation de l'Ecriture, ſe glorifier au ſeul

Seigneur ? Eſt ce là luy donner toute la re

connoiſſance qu'il faut, pour noſtre redem

ption eternelle ? Certes celuy qui ne veut
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pas eſtre ingratenuers Dieu,ne ſe contentera

iamais de le remercier de cela ſeulement dót

il a fait les autres participans, & qui ne leur

a de rien ferui, pour s'attribuer à ſoy-meſ

mela gloire de ce qui ſeul luy a pû rendre la

grace de la redemption profitable. Si quel

cun veut prier, ſe contentera-t'il de deman

derà Dieuque mette en indifference ſa vo

lonté, que le tienne balancé entre ſon amour

& ſa haine, entre les cieux & les enfers,

entre la gloire de l'immortalité, & la mort

& la condamnation desſiecles ? Ainſi n'ad

uienne , mes Freres, que nous faſfions ja

mais detelles prieres. Que nous nous mon

ſtrions ou ſi froids enuers noſtre Seigneur

Ieſus, ouſi indifferens enuersſon Euangile,

ou ſi peu ſoigneux de noſtre propre ſalut

Quand nous ployerons les genoux deuant

Dieu pour le requerir des choſes qui ſont de

noſtre ſalut, demandons-luy qu'ilillumine

tellement nos entendemens qu'il n'y demeu

re tenebres quelconques. Qu'il touche ſi

puiſſamment nos volontez qu'elles ne faſ

ſent pointde reſiſtance. Qu'il fléchiſſe ſi

efficacieuſement nos affections , qu'elles

ſuiuent ſans contredit ſon mouuement.

Qu'il amolliſſe ſi bien nos cœurs qu'ils ne

puiſſent repouſſer ſon doigt, qu'il n'y en

graue ſes ordonnances juſques au fonds,

Qu'il eſtabliſſe de telle ſorte ſon empire ſur

toutes nos penſées, qu'ellesne reſpirent, ne

T ;
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puiſſent iamais reſpirer autre choſe que ſon
, ſeruice. Qu il deſploye enſomme vne telle

vertu en nous & ſur nous, que non ſeule

ment il nous touche, non ſeulement il nous

, eſmeuue, non ſeulement il nous tire, mais

qu'il nous rauiſſe entierement à nous-meſ

mes, Qu'ilfende, s'il eſt beſoin , nos poi

ctrines, & ſaiſiſſant nos cœurs de ſa douce,

maisinuincible main, qu'il nous faſſe oüir

cettevoix, tués à moy, je t'ay vaincu,jamais

tu ne ſeruiras à aucunautre. Que ſi cela ne

ſe peut faire ſans perdre noſtre liberté, per

dons la gayement. C'eſt cette pretenduë li

bertéqui nous fait eſclaues de peché, Vau

droit-il pas mieux ſans comparaiſon en eſtre

deliurezpour eſtre faits ſerfs de Dieu & de

juſtice?Certes ceux qui le ſeruent, & qui le

ſeruent de cœur & d'affection, voirequi le

ſeruent en telle façon qu'ils nepeuuent qu'ils

ne le ſeruent, ceux-là non ſeulement ſont li

bres, mais ils regnent. Serions-nous donc ſi

affolez de cette vaine liberté que nous ne
vouluſſions pas eſtre mis en la condition en

laquellesót les Anges Que nous dédaignaſ

ſions d'eſtre conjoints auſſi indiſſolublement

aucc Chriſt, comme les eſprits bien-heu

reuxqui ſont recueillis là haut ? Que nous

nous plaigniſſions qu'on nous miſt en l'eſtat

auquel noſtre Seigneur eſtoit quand il che

minoit en la terre ? Qui non ſeulement n'a

PointPeché, mais n'a pû pecher : qui pour
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zelanes'eſt point plaint d'eſtre priué de ſa

liberté, a penſé qu'en cela conſiſtoit, apres

cette admirable vnion auec la diuinité, tout

l'ornement & toute l'excellence de ſa natnre

humaine.

Mais quoy, mes Freres; ne craignons pas

que cette inuincible vertu de la grace de

Dieu en nous, nous rauiſſe noſtre vraye li

berté.Elle nousdompte, elle nous captiue »

elleſe rend maiſtreſſe de nous abſolument »

elle plante ſon enſeigne en nos cœurs, elle

triomphe de nous & de toute la puiſſance !

que le peché auoit en nosames. Mais pour

tant l'action par laquelle elle fait toutes ces

choſes, eſt ſi douce, ſi agreable, remplit nos

eſprits de tant de joye & de conſolation, en:

gendre en nos volontez des mouuemens ſi

vehemens & ſi ardens vers noſtre ſalut&

ſon autheur, & nous remplit au reſte d'vne

telle connoiſſance del'excellence de la choſe

que nous embraſſons, qu'il eſt impoſſible

qu'elle ne nous deſrobe à nous-meſmes: Ce

ne ſont pas charmes : car les charmes faſci

nentles yeux, & la grace del'Euangile les

nous ouure. Ce n'eſt pas contraincenyvio"

lence qui nous entrainemalgré que nous en

ayons : car toute contrainte eſt importune

à l'eſprit humain, & ce quenous croyons en

Chriſt,quenousvenons à luy,quenousnºus

y collons, eſt conjointauecvne incroyable

allegreſſe, vne joyeinenarrable.q# ncant,

2•
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moins quelque choſe de plus puiſſant que

les contraintes les plus violentes ; quelque

choſe de plus-doux que les charmes les plus

attrayans4quelque choſe en ſomme quitient

toutà fait de la maniere en laquelle Dieu ſe

communiquera à nous dans les Cieux, &

retiendra nos yeux en l'admiration , & nos

affections en l'amour eternel de ſes vertus

eſmerueillables.C'eſt quecomme on dit que

les Cieux ne peuuent receuoir de change

ment, pource que la forme dont ils ſont

doiiez eſt ſi excellente& ſi parfaite, qu'elle

remplit,comme on parle, toute l'auidité de

la matiere, & ne permet pas qu'elle ſoit

meſmes tentée de l'appetit d'aucunes autres

formes, de façon qu'ils demeurent incorru

ptibles : Ainſi quand Dieu ſera tout en tous,

il remplira tellement de ſoy-meſme toutes

: les puiſſances denos eſprits, qu'il ſera im

poſſible qu'il y naiſſe aucun deſir d'autre

choſe quelconque. Il eſt vray que tandis

que nous ſommes icybas,nous ne le voyons,

nous n'en joüiſſons qu'en partie, & neluy

ſommes pas, il s'en faut beaucoup, entiere

mentrendusſemblables;nousne le ſer6s que

quand nous le verrons comme il eſt. Mais

ſi eſt-ce pourtaut qu'il nous a donné tel

gouſt deſoy , qu'en ſa comparaiſon toutes

les choſes du monde nous deuiennent fades:

& comme s'il auoit,entr'ouuert les Cieux

Pour nous faire voir quelques rayons de la
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gloire qu'il nous y a preparée, il en a telle

ment rauinoscœurs d'amour, de deſir, & .

d'eſperance, que quand la terre pour nous

en diuertir viendroit à nous deſcouurir tous

ſes treſors, & toutes les richeſſes de ſes mi

nes , ſi nousſommes veritablement Chre

ſtiens, nous n'en ſerions pas eſmeus ; quand

la mer ameneroittoutes† vaguesſur nous,

elle ne les ſçauroit pourtant eſteindre. Que

s'il reſte encore des tenebres en nos enten

demens,& de la peruerſité en noſtre volon

té, comme il n'y en reſte que trop pendant

que nous ſommes en ce corps, cela n'empeſ

chera pas pourtant que le fondement de Dieu

•e demeureferme. Comme lepropos arreſté

ſelon lequel il nous a appellez n'eſt fondé

que ſur ſa ſeule volonté, & la miſericorde

de laquelle il nous a preuenus dés les temps

eternels, auſſi les dons & la vocation qui

en dependent ſont-ils non efficacieux ſeule

ment,pour conuertir noscœurs quelque re

ſiſtance qu'y faſſe la chair, mais encore ſans

repentance, pour ne laiſſer iamais la place

aux reſtes de peché, mais le combattre con

tinuellement, & gaigner pied à pied dans

ſonfort, juſques à ce qu'enfin l'Eſprit en

emporte pleine victoire. Car ſi l'Apoſtre S.

Paul a dit cela autresfois de l'election du

peuple des Iuifs,que les dons & la vocation de

Dieuſont ſant repentance, pour la conſtance

de l'amour qu'il porte à cette nation, quel:
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que endurciſſement quiluy ſoit arriué ; que

deuons-nous dire de l'amour qu'il a porté à

chacun de ceux qu'ila donnez à ſon Fils en

eternelle predeſtination, & en qui il a infus

la grace de ſon Eſprit comme vn arre irre

uocable de leur glorification future ? S'ill'a

dit de cette election externe du peuple des

Iuifs, qui eſtoit vne figure de l'election eter

nelle de ſes enfans,que ne dirons-nous point

de la choſe meſmeque la figure a repreſen

tée ? S'il l'a dit de cette nation à quiilauoit

baillé ſa loyen depoſt,& commis a ſes mains

la garde de ſes oracles, que ne dirons-nous

point de ceux dans les entendemens deſ

quelsila reellement engraué ſes loix, ſelon

les promeſſes qu'il en auoit données par ſes

Prophetes ? S'il l'a dit finalement de ce peu

ple qui a attaché le Redempteur du monde

en la croix, & à qui nonobſtant, il veut faire

rniſericorde quelque iour , que ne dirons

nous point de ceux ſans leſquels le genrehu

main n'euſt iamais veu ce Redempteur, &

ſans leſquels par conſequent Dieu n'euſt ja

mais fait paroiſtre au monde vne eſtincelle

de ſa miſericorde ? Seigneur Iefus, parache

ueton œuure en nous : fai ſentir à toute ton

Egliſe ta protection : à tous tes ſeruiteurs

ton Eſprit de verité & de charité : à tous

ceuxque ton Pere t'a donnez la verité de tes

promeſſes, en les rendant victorieux du

monde & de la mort, & de celuy encore qui
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a ſonregne en la mort& aumonde. Età toy

commeau Pere, & au Saint Eſprit, vn ſeul

Dieu benit eternellement , ſoit gloire &

loüange , force & empire aux ſiecles des

ſiecles. Amen. . -

#################

SERMON

Sur ces mots du Chap. 2. de l'E-

piſtreaux Philippiens, W. 13.

c'eſt Dieu quiproduit en vous auec eff

cace, & le vouloir, & le parfaire,

Jelon ſon bon plaiſir.
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)， S'il y a quelcun en cetté

#| compagnie qui voyant cette

•- table dreſſée deuant ſes yeux»

& ſe reſſouuenant de la diſpute que nous

auons auec ceux de l'Egliſe Rormaine tou

chant la nature du Sacrement que nous y ce

lebrons, s'eſtonne de ce que nous auons

choiſi vn texte qui n'en parle pas , & quine


